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 Prologue



 


L'équipe Alpha était descendue, éclairée par leurs torches. Ce n'était pas une ronde quotidienne pour s'assurer que rien ne menaçait la sécurité du village suspendu. Non, cette fois-ci était différente. Les défenseurs se rendaient en forêt, afin de retrouver le duo vainqueur. Ils étaient vêtus d'un casque, d'un pull vert kaki, d'un pantalon militaire et de grosses bottes en cuir.


L'air glacial de la nuit ralentissait les défenseurs, mieux adaptés aux conditions tropicales de la journée. D'autant plus que la plupart des prédateurs profitaient de cet instant sombre pour chasser, ce qui inquiétait les plus récents membres de l'équipe Alpha, tel que Kevin, la dernière recrue. Âgé de seulement treize ans, il était le plus jeune des huit. Son épée, trop lourde pour son petit gabarit, le fatiguait davantage à chaque pas.


Soudain, un bruissement se fit entendre. L'Instructeur Christophe, qui ne dirigeait l'équipe que rarement, fit un signe de la main afin que tout le monde s'arrête. Tous saisirent leurs armes. Il suspendit son bras dix secondes, avant d'interroger Raphaëlle du regard. Cette dernière leva sa torche vers les arbres d'où était venu le bruit, et brandit son couteau de chasse de son autre main.


– R.A.S., annonça-t-elle de son habituelle voix froide. Ce doit être un de ces grands oiseaux aux yeux jaunes.


– Alors continuons.


Christophe, épée à la main, prit la tête du groupe tandis que sa seconde fermait la marche. Ils avancèrent ainsi en silence, jetant sans cesse des coups d’œil anxieux aux alentours.


Ils s’arrêtèrent à l’entrée d’une clairière. Au moment où Kevin s’apprêtait à y pénétrer, l'Instructeur le saisit par le col de son pull.


– Mauvaise idée, garçon. Si tu franchis la limite, tu seras à découvert pour les prédateurs.


Il parlait d'une voix sage et posée. En vue de son âge, personne ne discutait les conseils du quinquagénaire.


– Oui, monsieur. Non, euh... je veux dire Instructeur. Je veux dire...


– Christophe. Appelle moi Chris-to-phe.


Il avait accentué les syllabes de son prénom, pour que Kevin cesse de l'appeler par sa fonction.


– Ça va finir par rentrer, affirma Kevin.


– Il faudrait. Je commence à me sentir vieux.


– Regardez ! intervînt Raphaëlle.


A l’autre bout de la clairière, des fougères tremblaient.


L’Instructeur avait l’habitude de ce genre d’excursion. Il attendait patiemment ce moment, les bras croisés sur sa poitrine. Ses origines asiatiques ressortaient à travers ses yeux bleu roi en amande, et ses cheveux poivre et sel ondulaient dans sa nuque humide. À la lueur de la lune, la cicatrice qu'il avait sous l’œil droit brillait.


C’est alors qu’elles apparurent. Deux silhouettes surgirent de l’ombre, sombres et immobiles. L’une était une fille, et avait les cheveux relevés en queue de cheval. L’autre était un garçon.


– On va les chercher ? demanda Kevin.


– Ils vont arriver, lui assura Christophe. De cette manière, on pourra les couvrir en cas d’attaque.


– Mais l’un des deux est blessé ! lança quelqu'un répondant au nom d’Ethan.


Tout le monde remarqua les difficultés de la jeune fille à avancer.


– Elle est fatiguée. Laisse-lui le temps de venir.


Christophe agita sa lampe torche et les nouveaux venus repérèrent le groupe. Le nouveau jeune homme passa un bras dans le dos de sa partenaire pour accélérer l’allure.


– Ils nous ont envoyé un épouvantail, dit Ethan.


– On devrait aller voir, fit remarquer Raphaëlle.


Christophe soupira. Les adolescents avaient beaucoup à apprendre.


– On attend encore un peu.


Mais la deuxième silhouette s'effondra sur le sol, inerte. Ébranlés, les huit défenseurs restèrent sur place, ne sachant que faire. Ils connaissaient les risques du voyage, mais personne ne s'était encore jamais évanoui.


– Et maintenant ? fit Kevin.


Le mentor et sa seconde s'élancèrent vers le duo, puis s'agenouillèrent vers la nouvelle, toujours au sol. Cette dernière avait du mal à respirer, elle suffoquait. Christophe la redressa sur ses genoux, la saisit délicatement et la porta jusqu’à l’entrée de la clairière, tandis que Raphaëlle s’occupait de son ami.


– Je suis l'Instructeur Christophe, et voici la Conseillère Raphaëlle. Tu es en sécurité. Tout va bien se passer.


Le mentor savait que la jeune fille ne lui répondrait pas, mais il était de son devoir de protéger les adolescents. Il se tourna ensuite vers son ami :


– Comment t’appelles-tu ?


Le nouveau se contenta de l'analyser, perplexe et inquiet.


– Milo Horvat, se présenta-t-il. Elle, c’est Blake Stewart.


L'Instructeur ressaisit sa prise sur le corps inanimé de sa camarade.


– Bienvenue sur Arcanum.




 



 Chapitre 1



 


Je m'appelle Blake Stewart.


Avant d’atterrir ici, je vivais à Boston, aux États-Unis. J’avais une vie parfaitement normale, avec une famille, des amis. J’allais à l’école, sortais au cinéma. Je sais que c’est tout ce qu’il y a de plus banal, mais j’adorais ça. J'ai passé mes seize années au même endroit, en compagnie de mon petit frère et de mon père. Enfin, après ce qu’il venait de me faire, on ne pouvait pas dire qu’il était de ma famille.


Accrochez-vous bien, car depuis quelques temps, ma vie avait pris un tout autre sens. Moi-même j’éprouvais des difficultés à tout assimiler.


Il faut dire que j’ai eu du mal à m'adapter à cet univers. Tout d'abord, je n'ai pas supporté le voyage inter-dimensionnel. Même en ayant été préparée, j’ai bien cru que ma tête allait exploser. Sans oublier que je n'avais pas l'habitude du climat tropical.


Moralement aussi, j'avais pris un coup. J'avais été séparée de mon frère Julian pour rejoindre ce trou. Et, je ne cessais de penser à lui depuis mon arrivée. Non seulement il me manquait, mais je culpabilisais de l’avoir abandonné. Mon côté sentimental, sans doute. Une partie de moi que je n’avais pas choisie mais que j’avais l’habitude de refouler.


Après une bonne nuit réparatrice à l'infirmerie, Christophe vînt me trouver.


L’infirmerie était séparée du labo par d'immenses portes coulissantes aux couleurs vert et taupe. Une dizaine de lits de camp, séparés par des rideaux, recevaient habituellement les malades et les blessés. À l’exception de mon ami Milo qui occupait l’un d’eux, nous étions seuls.


J'étais déjà réveillée pour faire des examens, en conséquence de ma spectaculaire entrée sur Arcanum. Après ce que nous avions vécu, toute une équipe s'occupait de Milo et moi.


– Comment te sens-tu ? demanda Christophe.


Sa voix était calme et apaisante. Tout le contraire des soigneurs qui m'avaient fait une prise de sang.


– Un peu fatiguée, c'est tout.


J’avais gardé un ton constant, ne voulant pas que l’on perçoive mon état fébrile à travers ma voix.


– C'est tout à fait normal. Ton organisme s'habituera très vite, tu verras.


J’acquiesçais. C’était un soulagement de ne plus avoir affaire à tous ces tests.


– Tu es la fille d’Andrew Stewart ?


Je fis un bond en entendant le nom de mon père. Bon sang, penser à lui me donnait la nausée. J’en serrais le poing.


– Pourquoi ?


– C’est un vieil ami à moi, expliqua Christophe. Alors si tu as besoin de quoi que ce soit, tu peux me trouver dans mon bureau. Il est au centre de la grande place, tu ne peux pas le louper.


Il me fit un grand sourire.


Je jetai un coup d’œil à Milo, toujours couché : mon ami dormait comme un bébé.


Raphaëlle et les soigneurs parlaient tout près de lui, mais j'étais trop loin pour entendre le moindre son.


– Comment va Milo ? voulus-je savoir.


– Certains ont besoin de plus de sommeil que d'autres, Blake. Mais ne t'en fais pas, ton camarade sera bientôt sur pieds.


J'acquiesçais.


Raphaëlle nous rejoignit. Christophe l'interrogea du regard.


– Il va rester à l'infirmerie encore un jour.


Je connaissais suffisamment Milo, pour affirmer qu’il profitait de la bienveillance des soigneurs afin de pouvoir passer une journée supplémentaire à ne rien faire. C’était tout lui !


– Très bien, répondit-il, avant de se tourner vers moi. Raphaëlle va te faire visiter les lieux et te trouver une activité. Tout cela est nouveau pour toi, mais tu vas vite t’apercevoir que chacun a une tâche spéciale pour contribuer à la vie du village.


 


La première fois qu’on m’avait parlé du village, je m’étais imaginé un monde futuriste avec une technologie ultrasophistiquée. J’avais très vite découvert qu’il était beaucoup plus simpliste que cela. Si vous voulez vous faire une idée du village suspendu, il vous suffit d’imaginer un parcours d'accrobranche à plus de trente mètres du sol. Maintenant, ajoutez des cabanes dans les arbres. Avec des panneaux solaires sur le toit. Au milieu de la grande place, se tenait le plus gros arbre du village. C’était là que se trouvait le bureau de l'Instructeur Christophe : une cabane de trois étages avec une immense bibliothèque en bas. Il y avait également une infirmerie, un laboratoire, une armurerie, un bar et un arbre d'encrage pour descendre.


Seuls les défenseurs avaient le droit de se rendre dans la nature pour patrouiller. Certains adolescents cultivaient la terre et élevaient des animaux, mais ils devaient rester dans le secteur du village suspendu. Ainsi, avec la bienveillance des défenseurs, l’endroit était protégé de toutes les menaces. Quand ils n’étaient pas sur le terrain, ils surveillaient les horizons à tour de rôle au sommet des quatre tours de guet qui délimitaient le village. Tout était relié par des échelles, des ponts en corde ou pour les amateurs de sensation, de tyroliennes. En bref, le village avait tout l’air d’avoir été construit par un groupe fugitif en autarcie, ayant volé des technologies pour produire sa propre électricité.


Cela faisait trois jours que la Conseillère Raphaëlle s’occupait personnellement de moi pour me trouver du travail, car au camp, tout le monde participait à la vie quotidienne. Divers postes existaient ; on les appelait les fonctions. Chaque affilié avait alors une tâche particulière. Les fonctions regroupaient aussi bien des soigneurs, des dresseurs et des défenseurs et plus couramment des agriculteurs, des marchands, des cuisiniers, ou bien des ingénieurs. Mon premier choix s’était porté la cuisine, mais le restaurant du village n'avait pas besoin d'aide. Alors, en voyant ma frustration Raphaëlle m'avait dit :


– Tu trouveras où est ta place. Chacun met du temps avant de trouver sa fonction.


Nous avions donc continué les recherches durant les jours suivants, sans grand résultat. L'agriculture n'était pas mon truc, je n'avais pas assez de patience pour la couture et aucune connaissance en médecine. Sans oublier la bibliothèque, où j’avais maladroitement mélangé les livres que je devais ranger. Épuisée, Raphaëlle décida de faire une pause au bar à boisson, la partie buvette du restaurant. Nous nous étions installées au bord de la terrasse, près du vide. Tout était en bois : plancher, table, chaises, barrières.


Une serveuse vînt vers nous. Ses courts cheveux bruns tombaient en cascade sur ses épaules. Son visage était parsemé de tâches de rousseurs et ses yeux verts brillaient d’un regard perçant.


– Raphaëlle ! s'exclama-t-elle, surprise. Je te sers ta boisson habituelle ?


– Non, merci. Je prendrai du lait de coco.


Toutes les deux tournèrent la tête vers moi, attendant ma commande. Mais je n'avais aucune idée de la carte. En effet, Arcanum n’avait rien à voir avec notre monde et je n’avais pas encore eu le temps de découvrir toutes les différences. La Conseillère expliqua :


– C'est la dernière arrivée à Arcanum.


Elle se tourna vers moi et reprit :


– Blake, je te présente Olivia. Olivia, voici Blake.


– Je vois, murmura Olivia. La nouvelle gagnante. Qu'est-ce que tu veux commander ?


– Eh bien… vous avez du soda ?


Olivia eut un petit rire, que j’eus d’abord du mal à interpréter.


– Les chercheurs sont en train d’élaborer une recette, sourit-elle. Nous n’en vendons pas encore.


S’ils n'avaient pas de soda, que pouvaient-ils avoir ? J’interrogeai la Conseillère du regard.


– Sers lui un cocktail de fruits des bois, dit-elle.


Lorsqu'Olivia tourna les talons, je dirigeai mon regard vers le vide, trente mètres plus bas. Du bruit venait d'attirer mon attention. Je n’étais pas là depuis longtemps, mais reconnus une patrouille qui s'entraînait. Trois personnes se lançaient dans des duels à l'épée, dont l’écho parvenait jusqu’à la terrasse.


– C'est l'équipe Gamma, m'annonça Raphaëlle. Celui qui fait des pompes à côté, c'est Ethan, leur officier. Il dirige l'équipe.


Je jetai un coup d’œil à Ethan, que je n'avais pas aperçu auparavant.


– Combien y a-t-il d'équipes ? demandai-je sans le lâcher du regard


– On en compte cinq. Parmi elles, trois patrouillent à tour de rôle, pendant qu'une surveille l'extérieur depuis les tours de guet.


– Et la cinquième ?


– Elle réunit les meilleurs défenseurs. Nous l'avons constituée pour d’éventuels dangers ou des missions spéciales.


– Celle qui vient trouver le duo vainqueur ?


Je grimaçais à peine avoir prononcé cette expression, je la détestais.


– Affirmatif. Et c’est Christophe qui la dirige.


Je hochai la tête, avant de me tourner à nouveau vers les défenseurs. Le plus jeune devait avoir treize, peut-être douze ans. En tout cas, il était drôlement doué pour un enfant aussi petit.


Puis, Olivia revînt pour déposer nos boissons, avant de repartir en cuisine.


Mon cocktail était délicieux. Il avait plus de goût que tout ce que j'avais goûté dans le monde réel. Je pouvais ressentir le parfum des fruits comme s'ils se trouvaient juste sous mes yeux. Mais le meilleur, c'était le quartier de citron déposé sur le rebord du verre.


Le soleil brillait à travers l’épais feuillage des arbres, les oiseaux chantaient, et moi, je prenais un verre avec la Conseillère. Raphaëlle était plutôt jolie dans son genre. Elle devait avoir environ seize ans mais avec ses cheveux blonds tirés en queue de cheval et son visage stricte, elle paraissait plus vieille. Elle parlait constamment d'une manière froide et ses yeux étaient d'un bleu perçant.


Le moment était tout de même agréable. Mais il fallut que je repense à ma famille. Je ne pouvais pas tenir vingt minutes sans être rongée par la culpabilité ! J’avais cette horrible sensation de solitude et d’abandon qu’on peut avoir en s’éloignant d’elle. Quand les souvenirs se voilent pour finir par sembler irréels. Mon sentiment se peignit sûrement sur mon visage, car Raphaëlle me secoua le bras.


– Ça va ?


– Oui, mentis-je. Je suis juste épuisée.


– Tu devrais te reposer avant le banquet de ce soir.


Je me redressai.


– Le banquet ?


Avec toute cette agitation, j’avais complétement oublié qu’il avait lieu le soir-même.


– Pour l'anniversaire de Christophe. C'est le plus vieux ici, mais aussi le premier à avoir volontairement franchis la barrière.


– Je me souviens encore de l'annonce à la télé. Pendant un moment, ils n'ont cessé de parler de leur découverte sur la…


– Mécanique quantique.


Je secouai la tête.


– J'allais plutôt dire « dimension ».


Pour les scientifiques, cela avait été incroyable de découvrir un tel endroit. Une vraie révolution, remettant en cause tout ce qu’ils croyaient savoir. J’eus envie de rire à la pensée que, moi, Blake Stewart, me trouvais dans l’endroit le plus convoité.


Nous avions terminé notre boisson en prenant notre temps, sans pour autant parler. Je crois que Raphaëlle n'était pas bavarde. Mais j’avais encore du mal à la cerner.


Elle posa des pièces étranges sur la table avant de repartir. Elles m'intriguaient, car je n'en avais jamais vues de semblables. Plus tard, on m’expliqua que ce n'était pas du métal mais des écailles de glyptodon.


Raphaëlle prit la direction de l'arbre d'encrage, tandis que je me rendais dans ma maison. Étant donné qu'il n'y avait pas assez de logements pour tout le monde, je vivais avec Samantha, une adolescente de dix-sept ans, qui faisait des pâtes à la sauce tomate à tomber par terre.


Je tournai après la place où s'étendaient les stands des marchands pour emprunter un pont à cordes, lorsque je me cognais brutalement. Un garçon qui le traversait en courant et ne m'avait pas vue me percuta, me projetant sur le sol. Cela dit, ne me demandez pas qui c'était. Avec tous ces prénoms, difficile de se repérer !


– Désolé ! s'écria-t-il. Je suis pressé !


Un garçon qui vous rentre dedans dans le premier chapitre ? Pourquoi pas ?


Je me relevai, un peu sonnée, et poursuivis mon chemin. Au bout d'une semaine, je ne pouvais toujours pas m'empêcher d'admirer le village. Tous ces ponts en corde qui se croisaient au-dessus et en-dessous, ces charmantes cabanes, ces immenses arbres avec leurs fleurs de toutes les couleurs, et enfin cet air si pur qui pénétrait dans mes poumons.


Arrête d’admirer le paysage, bon sang ! pensai-je.


Après avoir monté une échelle, je pris une tyrolienne qui me conduisit jusque devant ma résidence. Sur la terrasse, un panier balançoire attendait d’être utilisé.


Le numéro 10 était inscrit sur la porte. Contrairement à l’extérieur, l’intérieur était confortable et raffiné. L’entrée donnait sur la cuisine et le salon, et en bas se trouvaient deux chambres et une salle de bain. Rien n'a voir avec l'ancien monde. Ici, tout était écologique. Nous n'utilisions pratiquement pas d’électricité, car nous n'en avions pas besoin. Si nous voulions par exemple mettre un CD dans une chaîne stéréo, les panneaux solaires fournissaient l'énergie nécessaire. Mais comme je le disais, nous n'utilisions l’électricité que rarement. À quoi pouvait-elle nous servir sans téléphone portable, ni même télévision ? Une télé… voilà que cet objet me manquait !


L'intérieur baignait dans la luminosité qu'offraient les nombreuses baies vitrées. Le mobilier était en bois vernis et les rideaux en tissu vert pomme. À l'arrière de la pièce centrale se trouvait une cuisine américaine équipée, séparée du salon par un bar et des chaises hautes. Près du réfrigérateur, un escalier en colimaçon menait à l’étage inférieur.


Samantha, assise sur le canapé, lisait un livre, le store à moitié baissé. C'était une fille énergique, de petite taille et pourtant avec de très longs cheveux. Elle portait occasionnellement des lunettes et ses yeux marrons pouvaient vous fusiller du regard si elle avait quelque chose à dire.


Elle leva la tête en m'apercevant.


– Tu es déjà là ?


– Oui, ma dernière journée d'orientation est terminée. Je dois choisir une activité à faire parmi toutes celles que j’ai essayées.


Samantha me montra alors son bras. Un bandage en lin le recouvrait pratiquement.


– Que s'est-il passé ? demandai-je, inquiète.


– Je me suis brûlée au labo, tout à l'heure. Mon collègue était pressé, il a renversé de l'eau chaude sur mon bras. Mais une soigneuse m'a dit que ce n'était pas bien grave, et puis, si c’était le cas, je ne serais pas ici à lire un livre !


– Ouf ! C’est toujours comme ça ?


Ma colocataire posa son livre ainsi que ses lunettes sur la table basse. Ce qu'elle lisait semblait parler des changements climatiques et des catastrophes naturelles, car l'image était celle d'un éclair violet qui perçait le ciel.


– La plupart du temps ! Tu verras un jour, si tu as l’occasion de passer. Tout le monde est constamment en mouvement ! Moi-même, je cours partout, et ça peut arriver qu’on ne soit pas attentif à notre entourage…


– C’est ce que je remarque, approuvai-je. En tout cas, tu n’as pas l’air de t’ennuyer, ça a l’air génial !


J’étais certaine que c’était plus intéressant que ranger des livres dans une bibliothèque.


– J’étais à l'arrêt toute la journée, me rappela-t-elle en faisant la moue. Et avec ma malchance, ça tombe le jour où je bossais sur un gros projet…


Sam se laissa s’enfoncer dans le sofa. Je ne la connaissais pas depuis longtemps, mais savais qu’elle acceptait difficilement de léguer son travail aux autres. Face à sa contrariété, je demandais : 


– Vous travaillez sur quoi ?


– C’est une surprise ! Christophe nous interdit d’en parler pour le moment, mais je te garantis que c’est super cool ! Mais nous faisons énormément de choses. Par exemple, nous répertorions petit à petit de nouvelles espèces. Lifelab veut des fiches détaillées, alors ça nous prend pas mal de temps. Quand nous aurons bien avancé, nous pourrons créer nos prototypes de voiture à énergie solaire et partir sur le terrain explorer.


Voir mon amie passionnée à nouveau s’emballer me ramena aussitôt à la réalité. Comme si une pierre venait de tomber dans mon estomac. Je ne voulais pas aimer cet endroit, et Sam ne devait pas réussir à me faire changer d’avis.


– Super, marmonnais-je sans grand enthousiasme.


– Oui, c'est génial ! s'écria-t-elle. Nous serons les premiers à partir dehors à part les défenseurs. Nous pourrons rapporter nous-même des échantillons. En cinq ans, c’est une première.


Sam était excitée par tout ce qu'elle entreprenait. Plus elle me parlait de sa passion, plus je songeais à rentrer chez moi.


– Je suis venue ici pour ma capacité à retenir beaucoup d'informations, et aussi parce que je suis douée en informatique.


– Ah cool.


Samantha descendit l'escalier en direction de la salle de bain pour prendre une douche, tandis que je m’installai sur le canapé. À mon regret, lorsque je m’endormi, des bruits étranges me réveillèrent. On aurait plutôt dit un rugissement étouffé, comme si l'animal en question avait pris sa retraite. Je fus incapable de deviner de quoi il s’agissait, la plupart des bêtes sauvages que l'on trouvait à Arcanum n'existaient plus de l’autre côté.


Agacée, je sortis de ma cabane. J'espérai comprendre d'où provenait ce vacarme mais tous semblaient préoccupés pour m'en informer. Certains étaient sortis de leur lieu de travail et d’autres couraient pour s'abriter. Pourtant, je ne voyais aucune trace de danger. Les rugissements avaient cessés.


Une voix résonna dans un haut-parleur.


– Habitants du village. Ici Raphaëlle. N'ayez rien à craindre, tout est sous contrôle. Les défenseurs maîtrisent le dents-tranchantes.


Dents-tranchantes ? C’était quoi, cette espèce ?


Un autre rugissement se fit entendre. Je vis alors Raphaëlle sortir en trombe du bureau et se diriger vers l'arbre d'encrage. Elle saisit une corde et se jeta sur la tyrolienne, avant de se perdre parmi les feuilles à toute vitesse.


Entre temps, Sam m'avait rejointe, les cheveux humides et démaquillée.


– Ce genre de choses, ça arrive souvent ? demandai-je d’une voix mal réveillée.


– Presque toutes les semaines. On n'a aucune raison de s'inquiéter, tout est contrôlé. Les guetteurs ont sûrement aperçu un dents-tranchantes trop près de l'entrée, alors ils ont envoyé les défenseurs pour l'éloigner.


– T'es sûre qu'on ne craint rien ? Je veux dire, tout le village a l'air paniqué.


Depuis l'annonce, plus personne ne courait. Mais l'on voyait tout de même l'inquiétude peinte sur quelques visages.


– T'inquiète, Blake. Ce n'est rien du tout.


Je hochai lentement la tête, sans être pour autant rassurée. De vous à moi, j'avais peur d'à peu près tout, Milo aimait d’ailleurs dire que j’avais peur de mon ombre.


– Et… qu'est-ce que c'est un… dents-tranchantes ?


– L’équivalent d'un tigre à dents de sabre, répondit Sam en se tournant vers moi. Mais en plus gros, plus sauvage, plus dangereux. Et aussi avec de plus grandes dents. Il a deux incisives qui dépassent de sa bouche d'au moins… hum, vingt centimètres.


Je déglutis.


– Rien que ça…


– Comme je te l'ai dit, nous sommes en sécurité ici. Notre cachette est trop bien cachée.


– Et, il y en a d'autres, des animaux comme ça ?


Evidemment, avant de venir ici, on m’avait fait assimiler pas mal de chose sur cet endroit. Pourtant, depuis que j’étais arrivée, j’avais l’impression de ne rien savoir du tout.


– Sur Arcanum tout est différent, expliqua-t-elle. La végétation est tropicale, le climat frais, et cetera. Mais les animaux sont la catégorie qui a le plus évolué. Bien-sûr, nous trouvons des moutons, des vaches et des sangliers. Mais aussi des espèces disparues, comme des dodos…


Au même moment, un bruit de cliquetis s'éleva de l'armurerie d'où sortirent des défenseurs. Je reconnus le gamin de treize ans. Un certain Kevin, je crois.


– D’autres équipes descendent ? m’inquiétai-je


– Celle-ci ne descend pas. Elle prend la relève des guetteurs.


En effet, les membres de l'équipe se séparèrent, se dirigeant chacun vers une des quatre tours.


Eh oui, je n'avais même pas compris la moitié du fonctionnement du village.


 




 



 Chapitre 2



 


Lorsque la nuit fut tombée, tout le monde se rassembla au grand arbre, sur la place centrale spécialement aménagée pour l'occasion. Entre les stands se trouvaient tables, buffets et piste de danse. On apercevait également une scène, où des musiciens jouaient des musiques célèbres. Les lucioles colorées illuminaient tout le village, mais des lampes chinoises avaient également été installées pour permettre un éclairage suffisant.


Cette fête suffit à me faire esquisser un petit sourire. Je ne saurais dire pourquoi, elle me rappelait notre monde. Peut-être parce que ce que tout le monde s’amusait, que ce moment paraissait ordinaire. Si elle pouvait parler, je suis certaine qu’elle dirait « Ce n’est pas parce qu’on est à Arcanum qu’on ne peut pas s’amuser. Allez, venez ! ».


Je secouai la tête, trouvant aussitôt ma réflexion ridicule. Cette fête n’avait rien de normal au milieu de ces arbres gigantesques et de ces animaux disparus.


La musique s'arrêta et la Conseillère Raphaëlle monta sur la scène, micro en main.


– Comme vous le savez, nous sommes réunis pour fêter le cinquante-cinquième anniversaire de l'Instructeur Christophe. Pour certains, c'est un chef, pour d'autres, un ami.


Tout le monde applaudit. J'entendis même des sifflements.


Raphaëlle descendit de l'estrade pour chercher l'Instructeur, qui n'eut d'autre choix que celui de parler devant tout le monde à son tour.


– Bonsoir à tous, particulièrement pour celles et ceux que je n'ai pas encore vus.


– Bonsoir, nous répondîmes en chœur.


Certains continuaient d'applaudir. Christophe leva la main pour faire taire le groupe.


– J'avais dit à Raphaëlle de ne pas organiser cet anniversaire, mais je dois dire que c'est la personne la plus têtue que je connaisse. Mais c’est bon de se rappeler nos vieilles traditions terrestres. Alors, un grand merci à elle. La ténacité est une qualité sur Arcanum.


Il marqua une pause.


– La vieillesse fait partie du cycle de la vie. J'imagine que mes parents auraient aimé être présents, mais ils ne sont pas là, malheureusement. Nous avons tous des êtres chers qui nous manquent au quotidien. Particulièrement pour ceux d’entre vous qui sont sur l’île depuis plus longtemps que les autres. J’ai la chance d'avoir mon fils Peter, ici présent. Mais n’oubliez-pas, Arcanum est une expérience incroyable, alors, comme je dis toujours : vivez votre vie comme si demain était votre dernier jour. Amusez-vous.


Le public commença à s'éparpiller en murmurant, pressé de commencer les festivités. J’en fis de même en papotant avec Sam. Mais l’Instructeur tapota sur le micro, ramenant l'attention générale.


– J'allais oublier, reprit-il. C'est aussi le moment de faire la connaissance du nouveau duo.


Quelques-uns se tournèrent vers moi. Oh, je détestais attirer l'attention.


– Voici Blake et Milo.


Tous me regardèrent désormais, m’analysant comme un enfant analyse son nouveau jouet. Super… Tellement d’yeux étaient braqués sur moi que je ne sus où regarder. Au contraire, Milo semblait particulièrement apprécier cette minute embarrassante, renvoyant des sourires à tout-va.


Ce fut Raphaëlle qui mit fin à ce moment, avec son simple « bon appétit ». Il faut croire que cette phrase était sacrée, car à peine prononcée, tous les habitants se ruèrent vers les buffets. Quant à moi, je préférais prendre une chaise et m’asseoir à une table. Avec ce monde, je n'avais aucune chance de me servir.


J'attendis que Sam revienne, mais avec sa petite taille, elle se faisait souvent bousculer. La pauvre n'arrivait pas à saisir le moindre plat pour se servir.


Milo, une assiette à la main, passa me voir en coup de vent.


– Va te servir avant qu’il n’y ait plus rien !


– Merci du conseil.


– Tu as trouvé ta fonction ? voulut-il savoir ensuite.


– Non. Et toi ?


– Je vais être ingénieur, dit-il en souriant. Je commence demain.


En voyant deux personnes se diriger vers nous, Milo m’adressa un clin d’œil.


– Je te laisse avec tes nouveaux amis, mes collègues m’attendent !


J’allais lui répliquer que ces gens n’étaient pas mes amis, mais il s’en alla.


Les nouveaux venus étaient une fille et un garçon. La première était Olivia, la serveuse aux yeux verts. Le second… il me disait vaguement quelque chose, mais avec tous ces prénoms, je n'arrivais pas à me souvenir du sien. Encore moins de comment je le connaissais. Il avait un visage rectangulaire couleur cannelle et il affichait un regard perçant dans ses yeux en amande. Ses cheveux étaient sombres et parsemés de petites tresses.


– Tu te souviens de moi ? demanda Olivia.


– Oui, lui assurai-je. Je t'ai vue ce matin au bar à boissons.


Elle me sourit, avant de poser la main sur le bras du type qui l’accompagnait. Ce rapprochement n’avait pas l’air anodin.


– Voici Ethan. Il travaille comme défenseur dans l'équipe Gamma.


Voilà pourquoi il me disait vaguement quelque chose. C’était lui que j’avais vu s’entraîner en bas. De près, il était bien différent des autres adolescents. D’abord physiquement, avec ses tresses atypiques, mais également intérieurement, en paressant renfermé. Mais pas du genre associable, non. Plutôt comme quelqu’un d’attentif, observant avant de se dévoiler. Un peu comme un animal sauvage qui apprend à connaître sa proie.


Comme si Olivia avait lu dans mes pensées, elle poursuivit :


– Il est l'officier de l'équipe. Il fait aussi partie de l'équipe Alpha. Tu sais, les meilleurs défenseurs réunis en un seul groupe.


Je hochai lentement la tête. Elle avait parlé de cette équipe comme celle des super héros Marvel.


Le garçon leva les yeux de son assiette, sans commenter les compliments d’Olivia.


– Raphaëlle m'a parlé de toi, dit-il naturellement. Elle veut que tu essayes la fonction de défenseur.


– Désolée, répondis-je. Je ne suis pas intéressée.


– Tu en es certaine ? J’ai compris que rien ne te convenait. Si tu veux mon avis, il est plus judicieux que tu trouves ta fonction avant que Raphaëlle ne t’assigne quelque part. Elle peut être très têtue.


Je ne veux pas me mêler à la vie du village, encore moins être défenseur.


Non mais vous m’avez vu, moi ? Avec mes un mètre soixante et mon visage enfantin ? Même si je le voulais, jamais je ne pourrais être crédible. Et puis à quoi bon, de toute façon ? Je n’étais pas intéressée, tout ce que je souhaitais, c’était qu’on me laisse tranquille.


– Je n’en doute pas. Je tâcherais de trouver vite.


Je lui accordais un sourire poli.


– Si tu changes d'avis, préviens-moi. Il nous manque un poste.


– Je te le ferais savoir, promis-je.


Pourquoi s’étaient-ils assis à côté de moi, au juste ? Si j’étais seule, c’était pour une raison, non ?


Froissée, j’allais à mon tour chercher une assiette. Je comptais bien mettre le plus de distance entre eux et moi en attendant le retour de Sam. Je pris donc tout mon temps pour me servir, et finis par choisir des brochettes de poulet grillé ainsi que des frites. En revenant, je vis Sam installée entre Ethan et Olivia. Je ne compris pas tout de suite leur conversation.


– J'aime le concept, approuva Olivia.


– Moi aussi, dit Ethan. Cela facilitera la vie à beaucoup de monde. Je parie même que mon équipe va adorer !


– On pourrait continuer d'explorer le territoire, poursuivit Sam. Pour l'instant, nous ne sommes pas allés bien loin. Mais imaginez un peu toutes les espèces animales et végétales que nous n'avons pas encore découvertes ! Nous pourrions peut-être même trouver des métaux rares, comme de l'or, ou bien des métaux qui n'existent pas de l'autre côté.


Tous trois avaient l'air passionnés par ce sujet, notamment Sam, qui semblait très à l’aise avec eux. À sa façon de parler, j’en déduis qu’ils étaient amis depuis longtemps. Dans ce cas, je pouvais parier qu’elle leur avait demandé de s’asseoir à ma table pour me faire de nouveaux amis. Ah, Sam…


La première à reprendre la parole fut Olivia :


– Vous pourriez fabriquer des produits que nous n'avons pas ici. On deviendrait indépendants.


– Nous ne savons pas combien de temps notre situation sera provisoire, fit remarquer Ethan. Même si nous parvenons à nous autosuffire, Lifelab mettra le grappin sur nos recherches à la fin de l’expérience.


Samantha posa les coudes sur la table et s’essuya la bouche avec sa serviette.


– Peu importe, dit-elle. Tout ce qui nous intéresse, nous autres chercheurs, c’est uniquement l’instant présent. Rien ne nous empêche de devenir indépendant. Nos méthodes nécessitent moins d'énergie et nous ne polluons pas cet environnement. Le problème, de l'autre côté, ce sont les besoins de la population. C'est ce qui entraîne toutes les guerres qu'on a pu voir jusqu'ici. Avec nos méthodes, Lifelab pourrait remettre le monde sur un meilleur chemin, plus respectueux de la planète.


Je ne blâmais pas Sam de prendre son rôle trop à cœur, mais quelque chose me disait que ce n’étaient pas les intentions de Lifelab. Qui enverrait des enfants sur une terre inconnue et prônerait des alternatives écologiques ensuite ?


Absurde, pensai-je.


C'est ce moment-là que les autres choisirent pour se tourner vers moi.


– Blake ? m’interrogea Sam.


Moi qui évitais de discuter…


– Qu'en penses-tu ?


Je posai ma brochette dans mon assiette. C'est fou ce qu'elle était bonne ! Mais ce n’était pas le sujet, évidemment. Ils voulaient une réponse de ma part, je devais leur en donner une. Que dire ?


– Euh… moi je n’ai pas trop envie qu’on devienne indépendant.


Olivia haussa un sourcil.


– On pourrait continuer à vivre ici. Qu’est-ce que tu n’aimes pas ?


A part l’idée utopique ?


– Justement… l’idée ne me plaît pas, lâchai-je.


Mieux valait tout garder pour moi. C’est donc sur cette note que je quittai la table. Tout cela était trop. Leur manière de s’emballer sur l’avenir d’Arcanum, leur conviction de vouloir devenir indépendants… ces idioties me mettaient hors de moi ! Je préférais me retrouver seule.


– Je l’ai vexée ? demanda tout bas Olivia.


– Elle a du mal à se faire à Arcanum, répondit Sam sur un ton normal. Merci d’avoir essayé de lui parler. Le sujet…


Je ne pus entendre la suite, mais imaginais quelque chose comme « Le sujet était mal choisi ». Non, vous croyez ?


Je pressais le pas. En dépassant les autres je remarquai un garçon faire des ravages sur la piste de dance. Un petit groupe l’encerclait et l’encourageait :


– Kevin ! Kevin !


En bref, tout le monde s’amusait et j’étais la seule à ne pas apprécier la fête. Cette dernière me rappelait trop notre monde, l’endroit où j’aurais dû être. Avec mes amis. Dont Scott.


Ah, Scott. Il avait été sur le point de devenir mon petit ami, juste avant que je me fasse arracher ma vie de Boston. Maintenant, je n’avais plus rien. Ni lui, ni mes amis. Je m’étais retrouvée coincée ici pour une période indéterminée tandis qu’ils continuaient à mener leur vie. Sans moi. Je m’étais toujours demandée quelle avait été leur réaction en apprenant que j’avais subitement disparu. Pour moi, ce jour pouvait être la veille. Pour eux, c’était il y a une année. C’est ça, une longue année s’était écoulée. Qui sait ce qui s’était passé durant mon absence ?


Arrivée devant la porte de ma cabane, je fis un pas en arrière. La balançoire semblait m'appeler. Je m’installai alors dans le panier rempli de coussins, assez grand pour contenir trois personnes. Et, je me balançais d'avant en arrière.


Si seulement j’étais restée… Je devais oublier. Oublier tous mes souvenirs de l'autre côté. Mais il faut dire que je n'y parvenais pas. Comment oublier une personne avec qui vous avez partagé tant de souvenirs ? Une personne qui vous connaît mieux que n'importe qui, et vous apprécie avec vos défauts et qualités ? J’avais déjà vécu ce sentiment une fois, avec la disparition de ma mère, quand j’avais six ans. Mais c’était bien pire aujourd’hui. Je savais que mes proches existaient mais j’ignorais si je les reverrais un jour.


A force de cogiter, je finis par m’endormir.


Soyez indulgent s'il vous plaît. Si je dormais autant, c’était uniquement parce que peinais encore à m’habituer à cet univers et que le voyage m'avait épuisée.


Cependant ma sieste ne dura pas longtemps car j'entendis la tyrolienne, suivi d’un saut près de ma terrasse.


Je me redressais aussitôt. Dans le panier, je ne pouvais pas voir qui approchait, mais pensais qu'il devait s'agir de Sam qui rentrait.


– Blake ? appela une voix appartenant à un garçon.


– Qui est-là ?


Un silence s’installa, durant lequel j’eus le temps d’apercevoir mon visiteur venir vers moi. J’admis volontiers qu’il n’était pas si mal dans son genre. Il portait un bandana rouge révélant un visage émacié et arborait son habituelle expression joyeuse. Ses yeux tiraient entre le vert et le bleu et une cicatrice de varicelle se tenait près de sa lèvre inférieure.


– C’est moi, Milo.


– Quoi ? Mais enfin, je sais qui tu es !


– Tu as fait une drôle de tête, alors je t'ai dit mon prénom.


Mon vieil ami vînt s’asseoir près de moi.


– Bon alors, comment ça va, camarade ? 


– Je déteste mon père, affirmai-je en repensant à Scott et ma vie d’avant.


– Ne lui en veux pas, me dit-il d’une voix rassurante. Ce n’est pas lui qui prend la décision finale, ce sont les tests qui déterminent qui doit partir. Tu le sais aussi bien que moi.


– J’ai tout fait pour rester ! Je ne devrais pas être là.


J’avais conscience de me plaindre comme une gamine. J’étais si furieuse ! Je devais faire taire ces voix dans ma tête, étouffer ces mauvais sentiments pour m’en débarrasser. Le seul moyen était de les montrer au grand jour et seul Milo pouvait comprendre.


J’essuyais discrètement une larme.


Mon ami sortit une serviette emballée de sa poche. Il la déplia, révélant une part de gâteau au chocolat, qu'il me tendit.


– Pourtant tu as eu de bons résultats.


Je commençai à mâcher le gâteau, pensant à toutes ces choses qui me tourmentaient.


– Ce n’est pas moi qui aurais dû venir ici. Tu sais bien que mon esprit ne supportait pas la puissance des tests. Milo, tu m’as vue ! J’étais un véritable zombie ! Pourquoi c’est moi qu’on a choisie ? Toi, tu as tout réussi haut la main, comme un véritable chef, et moi ? Qu’est-ce que je fous là, merde ?


Milo porta un bras autour de mes épaules en un geste réconfortant. Il n’avait pas besoin de dire grand-chose, le simple fait qu’il m’écoute et me comprenne me remontait le moral. Il était mon ami d'enfance. Nos pères se fréquentaient avant même que nous ne soyons nés.


– Peut-être qu’il y a eu un bug, ou quelque chose dans le genre alors.


Sa voix m’apaisait.


– Je crois que c’est toi qui as un bug au cerveau, dis-je en tentant de sourire. Ce n’est pas possible qu’une machine bug, surtout après un an de tests enregistrés.


Il rit.


– C'est cool ici, murmura-t-il, tu vas t'y faire. Christophe a raison, c’est une expérience incroyable, combien de personnes ont la chance de venir ici ?


– Deux par an, grommelai-je en roulant des yeux.


– Tu vois ? En plus, tu es déjà en train de te faire des amis. Profite un max ! En plus, je parie qu’il y a plein de beaux gosses !


Alors là, il avait gagné. Je ne pouvais que rire.


– Comment est-ce que tu fais, bordel ? demandai-je en reniflant.


– Comment je fais quoi ?


– Pour toujours me calmer quand je suis énervée, pour tout.


Il resserra son étreinte autour de mes épaules. Dans le noir, ses yeux brillaient.


– Désolé, un gentilhomme ne dévoile jamais ses secrets !


– N’empêche, c'est marrant de se retrouver tous les deux, fis-je.


– Mais ce ne serait pas un sourire, mademoiselle Blake ? demanda-t-il en riant.


J'admets que j'avais un peu souri. Mais juste un peu, je vous le jure.


– Allez, viens là, petite tête.


Il m'attrapa comme il le faisait souvent, pour me décoiffer les cheveux.


– T'as de la chance que je ne te fasse pas mal !


– Toi ? pouffa-t-il. Je te rappelle qu'on a falsifié tes résultats !


Il avait dit cela d’un ton innocent, sans savoir que cette supposition pouvait réellement être envisageable. Je me mordis la langue face à l’angoisse qui commençait à monter.


– Mon père a falsifié mes résultats, repris-je en tentant de garder mon calme.


– Allez ! On n'en sait rien du tout. Arrête de lui en vouloir.


Il se leva, avant de déclarer de manière déterminée :


– On découvrira qui a fait ça.


Ne préférant pas entretenir de faux-espoir, je ne répondis pas.


– Bonne nuit, Blake !


Il me fit le salut de l’armée avant de s’éloigner.


J’avais bien l’intention de découvrir ce qu’il s’était passé au labo de Lifelab. Mais pour l’instant, j’étais impuissante, seul le temps m’aiderait.


Je fis un dernier signe de la main à mon ami, avant de fermer la porte derrière moi. J'allais prendre l'escalier, pour me coucher, mais Sam, que je n’avais pas vu entrer, me lança :


– Plutôt charmant, non ?


– Il a du style, répondis-je d’une voix absente.


Elle verrouilla la porte à clef, puis commença à fermer les stores et les rideaux. Je lui apportais mon aide.


– Et toi ?


– J'ai dansé avec Peter.


Je me tournai vers elle, quelque chose dans sa voix m’interpellait. Oh, j’adorais les histoires de cœur !


– Mais ?


– Il n'y a pas de « mais », répondit-elle en abaissant le dernier store.


– Il y a toujours un « mais », rétorquai-je en m'avançant vers Sam.


Cette dernière fuit mon regard, les lèvres pincées.


– Peter est trop mystérieux. Il a l'air d'avoir plein de choses en tête. Je sais qu'on ne peut pas lui reprocher, bien-sûr… il s'en fiche sûrement de moi.


– Pourquoi dis-tu des choses pareilles ? Il ne s'en fiche pas de toi. Tu as toi-même dit qu'il était préoccupé.


L’ironie dans tout ça, c’est que Milo venait de me réconforter pour que j’aide Sam à mon tour. Nous n’étions pas hors de nous pour les mêmes raisons, mais j’espérais être aussi douée que lui.


– En deux ans que je suis ici, c'est la troisième fois qu'il m'adresse la parole.


– Il a dansé avec toi, c'est un début !


Samantha baissa les yeux. Je voyais bien qu'elle était tracassée.


– Tu verras, ça va aller.


– Blake ?


– Oui ?


– Je suis désolée de t’embêter avec ça. Je sais que c’est dur pour toi d’être ici, alors saches que tu peux compter sur moi.


Comme je ne lui avais rien dit, Sam me tendait une perche pour me laisser m’exprimer. Mais il était tard, et je n’avais plus le moral de parler de tout ça. Milo avait raison, il fallait essayer d’avancer.


– Ne t’en fais pas, lui assurai-je. Toi aussi tu peux compter sur moi.


Après cette dernière phrase, je descendis dans ma chambre. Elle n'avait rien d'extraordinaire. On y trouvait une baie vitrée avec un balcon privé, un lit baldaquin en bambou, une armoire murale coulissante et aussi un régulateur de température, qui générait tout aussi bien de l'air chaud que de l’air frais.


Allongée dans mon lit les yeux rivés sur le plafond, je songeais à tout ce qu’il m’était arrivé ces derniers temps. Les tests, ma tentative d’échouer, mon arrivée ici… et si on avait vraiment falsifié mes résultats ? Qui aurait pu faire ça ? Depuis le début j’avais une dent contre mon père, qui m’avait laissé endurer cette compétition débile. Mais pouvait-il réellement être à l’origine de tout cela ?


Je tripotai mes deux colliers en argent, en m’abandonnant à ces terribles suppositions, toc que je faisais chaque fois que quelque chose me perturbait. C’est le seul objet qui me liait à mes parents. Le premier avait appartenu à ma mère, le second m’avait été offert par mon père après son voyage en Égypte. L’un était une pierre d’améthyste et l’autre un petit tube rempli de sable des berges du Nil. 


Cette nuit-là, j'eus du mal à trouver le sommeil. Les événements récents hantèrent mon esprit pendant une éternité.


 




 



 Chapitre 3



 


Le matin, je me réveillai de bonne heure. Ayant passé le plus clair de mon temps à faire des cauchemars, ma nuit se limitait à seulement quelques heures. Chez certains, quelques heures peuvent être suffisantes, hélas, je n’en faisais pas partie. Non, j’appartenais à ces gens qui réfléchissent sans cesse à leurs tourments, passant plus de temps à cogiter qu’à se reposer. Pensant principalement à mon frère et à la solitude qu’il devait ressentir, à la haine que Lifelab avait engendré en moi. Ce feu qui me brûlait de l’intérieur, ne pouvant être apaisé par que par la paix. Une paix que je ne pourrais trouver seulement après avoir trouvé mon frère. Mon sang.


À force de tourner dans mon lit, je finis par me lever en traînant des pieds. En ouvrant le store, je fus éblouie par la lumière du jour.


C’est parti pour une nouvelle journée, pensai-je sans grand enthousiasme.


Je m'habillai en vitesse, saisissant un pantalon en lin blanc ainsi qu'un haut marron. En montant à l'étage, je compris immédiatement que Sam était déjà partie travailler au labo. Oui, elle avait bien laissé les miettes de son petit déjeuner. Je m'assis sur un tabouret pour manger mes céréales quotidiennes tout en écoutant de la musique. J’eus à peine commencé qu’on frappa à la porte. C'est fou comme tout le monde était matinal !


Je roulais des yeux. L’horloge indiquait seulement sept heures trente. Je ne sais pas comment, mais je sus que la journée s’annonçait longue.


– Entrez ! grommelai-je.


La porte s’ouvrit et ne fus pas surprise d'apercevoir la Conseillère Raphaëlle. En revanche, je l'étais un peu plus en découvrant qu'elle portait ses habits de combat et que toute son équipe l’accompagnait. N’importe qui aurait été impressionné de se retrouver face à ces défenseurs. Ceux qui protégeaient nos vies, risquant la leur en patrouillant à l’extérieur de l’enceinte. Ceux qui tenaient à l’écart et affrontaient les dangers inconnus d’Arcanum. Mais je n’étais pas impressionnée pour les mêmes raisons. Tous ces soldats armés de couteaux, d'arcs ou d'épées, le regard intense de ceux qui avaient vécu des choses insoupçonnables. Tout me laissait croire qu’ils venaient m'arrêter. Peut-être venaient-ils me faire peur car je n’avais pas encore choisi ma fonction ?


– Hum, salut, fis-je, déboussolée.


Raphaëlle s'avança. Avec sa tenue militaire et son regard assassin, je me promis de ne pas la contrarier.


– Bien le bonjour, soldat !


Je déglutis. En apercevant son sourire amer, je sus exactement où elle voulait en venir.


Pas ça… tout mais pas ça.


– Quoi ? Non… , je ne veux pas être défenseur. Euh…


Raphaëlle se moquait totalement que l’idée me déplaisait. Naturellement, elle ne m’avait même pas demandé mon avis. Tais-toi et suis-nous sans faire d’histoire, semblaient dire ses yeux. Elle me jeta un sac en toile en pleine figure que je rattrapai de justesse, faisant tomber ma cuillère par terre. En jetant un coup d’œil à l'intérieur, j'aperçus des vêtements semblables à ceux des défenseurs.


– Habille-toi ! Tu as cent vingt secondes.


Son ton autoritaire m’indiquait clairement que je n'avais pas le choix. J'allais devoir passer la journée avec eux.


Je saisis le sac, avant de partir me changer dans la salle de bain sans même avoir débarrassé mon petit déj'. Raphaëlle m’avait laissé deux minutes pour me préparer, pas une de plus. Mais peu m’importait, je n’avais ni l’envie, ni la motivation de passer une journée de défenseur. En bas, j’enfilai tout ce qu’on m’avait prêté : pantalon militaire, débardeur vert kaki et bottes en cuir. Je reliai ensuite mes cheveux ondulés en queue de cheval et soulignai mes yeux gris de liner comme à mon habitude. Non pas que j’aimais particulièrement cela, mais c’était le moyen que j’avais trouvé pour faire mon âge. J’avais remarqué perdre en crédibilité, autrement. Pas sur Arcanum, non, cette pratique datait de l’autre monde. Une époque lointaine où j’ignorais tout des mystères de cette dimension.


Dans le salon, Raphaëlle m'attendait, les bras croisés et aucun du groupe ne bougeait. Tous étaient figés, les mains dans le dos.


Mais pourquoi se comportent-ils comme de vrais soldats de l’armée ? Ce sont que des adolescents !


– J'avais dit cent vingt, dit-elle d’un ton sec.


– La ponctualité, ce n'est pas trop mon domaine.


Peut-être avais eu-je tort de la défier. Mais face à son comportement soudain autoritaire, je n’avais pas eu le choix, je détestais le harcèlement. Je crus voir une étincelle dans les yeux de la jeune femme.


– Il va falloir t'y faire ! lâcha-t-elle.


– Génial, soupirai-je d'une voix à peine audible.


Raphaëlle leva le sourcil. Elle commençait à m'intimider. Qui était-elle vraiment ? Pourquoi avait-elle plusieurs comportements ?


Conseillère ? Pff, ils auraient dû la nommer capitaine.


– Je voulais dire : allons-y ! me rattrapai-je.


La Conseillère fut la première à sortir, les défenseurs lui emboîtant le pas. N'ayant pas vraiment mon mot à dire, je fermai la porte derrière moi et suivis le mouvement. Le groupe emprunta d'abord un pont, puis une échelle et une tyrolienne avant d’arriver silencieusement à l'arbre d'encrage. Cet arbre robuste qui nous permettait de rejoindre le sol, des dizaines de mètres plus bas.


– Nous allons nous entraîner à l'extérieur, dit le capitaine à mon intention.


J’allais désormais l’appeler ainsi. Ça lui correspondait mieux, trouvais-je.


Depuis mon arrivée, je n'avais jamais mis les pieds dehors. Je ne compte évidemment pas la nuit de mon débarquement, où l’obscurité m’avait empêché de distinguer quoi que ce soit. Je fus donc étonnée par ce que je découvris lors de mon premier coup d’œil. La forêt était constituée d’immenses arbres et d’un dense tapis de fougères, dissimulant les dangereuses bêtes qui l’habitaient, prêtes à tuer. Il régnait un calme inquiétant, coupé de temps à autre par le bruit d’un insecte volant. Rien ne me donnait envie d’y faire un tour. C'était comme jouer sur les rails d'un train. Quiconque avait du bon sens savait que cela fait partie des choses à ne surtout pas faire. Moi comprise.


L’ascenseur était une cage en bambou pouvant contenir une dizaine de personne. Plusieurs câbles la retenaient, tous accrochés à la plus grosse branche de l'arbre. Plus haut, certains rentraient dans un énorme boîtier, qui servait probablement à les dérouler pour descendre dans la forêt ou monter. Un panneau de commande comportait trois boutons : « monter », « descendre » et « stop ». Raphaëlle enclencha le deuxième, et notre descente débuta, en commençant par des secousses. Je n’avais jamais aimé être confronté au vide. Dans les parcs d’attractions, j’évitais toujours les manèges en hauteur. Voyant que les défenseurs se tenaient droits, les mains dans le dos, je décidai d'en faire autant.


Au fur et à mesure que nous descendions dans l’énorme bouche terrestre, je distinguais de mieux en mieux l’incroyable paysage. Je voyais pour la première fois les divers arbres et leurs nombreuses nuances de vert. La flore était un mélange d’arbres tropicaux et du jurassique, époque caractérisée par ses jungles luxuriantes. J’avais sous les yeux la rencontre fortuite d’ensembles ombrophiles et de conifères éteints. Un peu plus loin, je repérai un petit lac reflétant les somptueuses falaises blanches le bordant, sous l'éclat du soleil matinal. La douce humidité de la nuit avait laissé ses traces sur les fleurs paradisiaques fraîchement réveillées. Des oiseaux de toutes les couleurs s'envolèrent en direction du ciel orangé, chantant leur bonne humeur. Une atmosphère de tranquillité planait dans ce lieu atypique.


Personne ne pouvait se douter du danger qui régnait dans ces bois en recevant une carte postale. Mais on ne peut pas vous en vouloir. N'importe qui serait tombé amoureux de l'apparence parfaite avant de se faire briser le cœur.


La cage s'arrêta à trois mètres du sol. Je pensai d'abord qu'il y eût eu un problème, avant de voir les premiers défenseurs sauter dans le vide avec entrain. En un instant, je me trouvai seule avec le capitaine.


Poser les yeux en bas confirma que c’était bien trop haut pour moi. J'aurais pu me casser un bras ou une jambe. Peut-être même les deux en même temps. Il était hors de question que je saute moi aussi !


– Pourquoi n'arrête-t-on pas l'ascenseur tout en bas ? demandai-je.


– Des prédateurs pourraient rentrer et nous attendre. Alors il vaut mieux prendre des risques à sauter plutôt que d'y laisser la vie à cause d'une erreur comme celle-ci.


Je décrochai à la seconde où j’entendis le mot « prédateur » ? Que foutais-je là, bordel ? Je secouai la tête, chassant l’image d’un monstre de mon esprit.


– Et comment fait-on pour remonter ?


Raphaëlle désigna une corde du menton. Elle était si discrète que je ne l'avais pas remarquée jusqu'alors. D’accord, on va devoir se hisser pour remonter… Je ne serais même pas étonnée si l’on m’annonçait que la prochaine sortie serait un saut en parachute.


Maintenant que je n'avais plus de questions, j'allais devoir descendre. Il me fallait garder mon calme pour que la peur ne puisse se lire sur mon visage. J’étais la gagnante. Une idée me vînt alors. Me comporter en idiote risquait de me faire considérer aux yeux des autres comme une fille trop nulle pour continuer dans cette fonction ! Il fallait que j'essaye de leur montrer que je n'étais pas douée pour patrouiller.


Je m’accroupis près du bord, sous les regards des six autres défenseurs en bas. Puis, laissai tomber mon corps dans le vide, tout en me tenant aux bambous. On ne dirait pas, mais rester suspendue plus de cinq secondes commence vraiment à travailler les muscles des bras. Alors, je tentai quelque chose de stupide : me balancer d'avant en arrière. Cela faisait mal, mais ma volonté d'être renvoyée était plus forte que les crampes, aussi je lâchai prise sans plus attendre. Propulsée, je fis un bond en arrière, avant de déraper sur le sol humide, manquant de perdre l'équilibre.


Sur la gauche se trouvait un espace plat clôturé d'au moins deux hectares. De part et d’autre s'étendaient des plantations et des champs exclusivement réservés aux animaux qui broutaient paisiblement. Quelques travailleurs éparpillés dans la grande zone s'efforçaient de labourer la terre. L'un d'entre eux nous jeta un coup d’œil ravi, comme fier de voir les patrouilleurs qui allaient éloigner les nuisibles du camp.


Le son de lourdes bottes aplatissant la terre humide m'indiqua que Raphaëlle m'avait rejointe, et le groupe applaudit. Je les imitai, pensant avoir raté le saut spectaculaire de la Conseillère. Mais je n'avais pas compris la véritable raison de ce miracle.


– Bien joué, Blake, me dit fièrement Raphaëlle. L'agilité dont tu as fait preuve ferait de toi un bon défenseur.


Je hochai la tête, comme pour manifester de l'intérêt à son commentaire, mais rageais intérieurement. Comment pourrai-je les quitter s'ils me trouvaient douée ? Et qui était cette jeune femme, oscillant entre plusieurs humeurs ? Était-ce l’officier d’équipe, la Conseillère, ou bien Raphaëlle, qui me complimentait ?


Le sol sur lequel nous nous trouvions était d’un brun foncé presque noir, signe de sa fertilité. Cette couleur signifiait une forte concentration de matière organique, liée à une activité constante de la microfaune. C’était mon père qui m’avait appris cela lors d’une de nos sorties en forêt. Son sourire bienveillant me revînt aussitôt en tête, mais je le chassais aussitôt. C’était un vieux souvenir, cela faisait longtemps que je n’avais plus vu mon père sourire ainsi.


Un bruit sec attira alors mon attention. Je levai les yeux pour découvrir un garçon se craquer la nuque, le visage illuminé par l’excitation. À côté de lui, un autre sautillait avec hâte. Aucun doute, ces gars-là étaient de vrais défenseurs, le genre à regarder des tutos de combat sur Youtube avant de s’endormir le soir. J’étais bien tombée…


– C’est parti ! lança Raphaëlle en ouvrant la marche.


Nous prîmes ensuite des casques et des armes dans un cabanon, avant de débuter notre expédition. Deux ados tiraient une charrette pleine de quoi déchaîner une quatrième guerre mondiale. La promenade ne dura que dix minutes, le temps d'arriver dans un champ d'entraînement. Dix minutes durant lesquelles je ne cessais de regarder mon nouvel environnement. Je scrutais le chemin de terre retournée, le cimetière que nous dépassions, ainsi que les feuilles en décomposition qui jonchaient le sol.


Lorsque nous arrivions, j'aperçus d'abord un parcours du combattant semblable à ceux de la télévision, avec échelles, murs d'escalade et même des mares de boue. Plus loin, une dizaine d'épouvantails déchirés semblaient nous regarder de travers, et il y avait aussi des bottes de foin déguisées en mire et une corde accrochée à un arbre.


En arrivant, tous les défenseurs se jetèrent sur le parcours avec hâte. J’en fis autant en soupirant. Je m’élançai sous des barreaux, rampant le plus vite possible. Plus d’une fois il m’arriva de lever la tête trop tôt et de me cogner le crâne, mais je poursuivis. Ensuite, j’escaladai un tas de pierre haut de dix mètres, avant de faire face à une poutre qui traversait une mare de boue. Un défenseur la traversait déjà. En remarquant les traces marrons sur ses vêtements, je compris qu'il était tombé. Puis mon tour arriva. Je priais très fort pour ne pas tomber, car j'avais horreur de me salir. Et, malgré la partie de moi souhaitant échouer, je réussis à traverser la barre du premier coup.


Je sentais le regard appuyé de la capitaine qui épiait le moindre de mes gestes, pendant que je continuais d'affronter les épreuves. Alors je ne pus m'empêcher de glisser volontairement du mur d'escalade. La chute n'était pas haute, mais elle suffit à me faire paniquer pour perdre réellement l'équilibre. Je m’écrasai violemment sur le sol. Ça, je ne l’avais aucunement prévu !


En la regardant de plus près, je constatais horrifiée que ma cheville formait un angle bizarre, m’arrachant un cri de douleur.


Raphaëlle accourut rapidement. Elle retira sa sacoche et saisit des bandages.


J'avais tellement mal.


– Montre-moi ça.


Au bord des larmes, je tentai de dégager ma jambe de son côté. La surprise se peint sur le visage de la Conseillère. Je profitais de cet instant pour exagérer la douleur, tandis qu’elle retirait ma botte avec précaution. Une fois emparée de ma cheville, elle l’analysa de plus près. J'imagine qu'en tant que Conseillère et officier d'équipe, elle devait connaître quelques trucs.


Sa surprise laissa place à l’agacement.


– Tu n'as rien du tout, avoua-t-elle.


Sidérée, je jetai alors un coup d’œil insistant à ma blessure, dont la forme plus qu’anormale me laissait perplexe. Comment pouvais-je ne rien avoir avec une telle tournure ? C’était impossible !


– Mais…


Je perdis mes mots. Raphaëlle entreprit alors de retourner agilement ma cheville. Un crac m’indiqua qu’elle venait de la remettre aussitôt en place. Une sensation étrange se propagea alors de ma blessure dans tout mon corps, me donnant la chair de poule.


– Tu es très douée, murmura-t-elle, passant outre des explications et autres formes de compassion. Mais ça doit être facile pour toi, avec des résultats pareils.


Mes résultats ? Milo ne pouvait pas la fermer quelquefois ?


– Je n'ai rien du tout. Alors, euh… je vais reprendre.


Je me relevai, évitant soigneusement de croiser son regard. Ce n’était pas le moment d’évoquer mes résultats, d’autant plus qu’ils ne pouvaient que réconforter Raphaëlle dans son choix de me placer chez les défenseurs.


– C’est bien ce que je pensais, dit-elle. Je comprends mieux pourquoi tu n’as pas trouvé ta fonction.


– Ah oui ?


Raphaëlle était maligne, ça se voyait. Je savais que je ne parviendrais pas facilement à la tromper. Mieux valait esquiver le sujet.


– Tu dois être un peu rouillée. Après t’être évanouie et avec ce nouveau climat, il te faudra un certain temps d’adaptation.


– C’est sûrement ça, répondis-je.


– Avec un peu d’entraînement, tu retrouveras tes facultés. L’équipe Bêta – la mienne – est complète, mais j’ai parlé de toi à Ethan. Il manque un poste dans l’équipe Gamma.


Je ne parvenais pas à cerner Raphaëlle. Les premiers jours, elle avait été irréprochable avec moi, faisant une bonne conseillère. Evidemment, elle avait son caractère à elle. Mais depuis qu’elle avait débarqué dans ma cabane, je ne savais plus qui elle était. Avais-je eu affaire à l’officier d’équipe, stricte et efficace ? C’était surement ça.


Je voulais rentrer à la cabane pour me reposer, mais je poursuivis néanmoins l'entraînement. Je montai à la corde, portai de lourdes charges pendant deux cents mètres et sautai des haies. Après une demi-heure de plus, je m’écroulai sur le sol, trop épuisée pour faire quoi que ce soit d’autre.


À Lifelab, les entraînements quotidiens à la salle de sport m’avaient permis d’avoir une bonne endurance. Mais courir sur un tapis n’était rien comparé à ce parcours, je vous le garantis.


Je sentais la transpiration dans mon cou, ainsi qu'un mouvement de chaleur dans tout mon corps. Si vous voulez maigrir, rien de mieux pour perdre des calories !


– Ce n'est pas terminé, Blake.


L'ombre de Raphaëlle venait de me gâcher le soleil. Cela faisait pourtant deux minutes que j'avais terminé. Je n'allais tout de même pas reprendre !


– Maintenant, nous allons nous entraîner.


Je me redressai à contrecœur.


– Parce que… ce n'était pas un entraînement ?


– C'était l'échauffement. Le parcours nous permet d’entretenir notre endurance et notre cardio. Là, c’est le moment de manier nos armes.


Du coin de l’œil, je vis les autres défenseurs commencer à manipuler des armes. Je saisi une épée sans conviction et me mis à combattre les vulgaires épouvantails. Ça aussi, je l’avais déjà fait, mais c’était de loin ce que je préférais. Je tournais autour d'eux, perçais leur ventre, et faisais même semblant de les décapiter. Mais lorsque personne ne me regardait – c'est-à-dire la plupart du temps – j'attendais à ne rien faire.


Plus tard, Raphaëlle me prit à part pour me demander avec quelle arme j'étais la plus à l'aise.


– Je n'ai testé que l'épée, avouai-je. C’est la seule chose que j’ai déjà utilisé.


J'avais envie d'ajouter : et je ne suis pas du tout douée, mais je m’abstins. Je ne devais pas lui montrer que cette fonction me déplaisait. Raphaëlle avait l’air maligne et elle aurait vu que je faisais tout pour ne pas rester.


– Nous allons essayer autre chose.


Son choix se porta sur les couteaux. De longues lames endentées capables de percer la peau de certains animaux coriaces. Voyant que je n'avais pas compris comment les lancer, ni même comment m'en servir au corps à corps, nous avons toutes les deux pensé que ces armes ne me correspondaient pas. Alors, je passai au tir à l'arc. J’avais déjà remarqué que l’'un défenseur s'en servait également, alors j’analysais ses mouvements pour les imiter. À mon étonnement, j’atteignis le centre de la cible à ma première tentative.


– Bien ! fit Raphaëlle, satisfaite du choix de l’arme.


C'est vrai que ce n'était pas si mal ! Mais je n'allais pas oublier mon objectif.
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